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On ne ,-oit pas bien pourquoi M . Berr de Tùrique a écrit 
le premier acte du Supplice du silence : la pièce ne com­
mence qu'a u second acte, et, à vrai dire, elle n'intéresse que 

· pendant la scène finale de cet acte. Mais celte scèl!e est fort 
curieuse, et elle est traitée avec une adresse qu'on ne saurait 
contester. Elle est d'ailleurs bien jouée par Mmes Grumbach ·. · 

· et Dauphin et par M. Jean Kemm. 

Il semble IJU' d.t · aque !10cturne, Je :',f.\[. Je Lot·de e t 
;\[asscn - Furestie t·, soi t une parodie de ces pièces, uù , avan t 
mè ::;e ·;ue le riJ~au so:l len! , un épüu ,·a nte le sFcc latcur en 
ne s·ar·dant ,\ la rnmpc :F.Le Je rares feux, ,·e t~ ts . hleus ou 

rou ~· e:5 . Le pi• ruan t e~ l qu'un ùes au teur·s · d'_ ltt uqae noc ­
/!ll ·ne so it .'. f. .'.ndré Je LorJr, 4ui es t :e maitre du ;.:ure ter­
r d.J lo:' .. \.-1 tl vuulu r< r e un peu de lui -mè mc') Il est certain que 
le énouet .. enl Je sa dernière pièce, J out !a s ituation ini tia le 
r :Jj pel :e un cun te Je Barbey d'Aurevilly, C> t d'une ironie un 
pP.u l'ac il e. peul- ètre. I1lüÎS assrz ..liverli3~anlc. J e st1is é:onné, 
d'aille u rs, •tue .\ L\I. Je Larde e t .\[asson - Forest ier n 'a ient pas 
donné ù dllaqae ncclu l'ne un troisièrue acte , '·E' i s 'im po>ai t 
prt: '" lue, èl· •[ui eù t été un bel exemp le de th éà tre r osse. 

:;[. ClauJ e Ter·rasse ' lui , à tant J'œ uvré j oyeuses, plus .ou · 
moins i rn po t lau tes. Yi eut u 'ajoulet·le S ire de Ve rg;;r, ranim e, 
cbez n ou~ , l'opera boutre. Il y a1·ilit longte mps •ruïl :;e mo u­
rait, et je ne c; ois pas qu'i l fa ill e s 'en éton ner. car, sous 

. 1 l' 1 l' . ,. . . . .1 . . 1 prelexte t. {! ennuu 1r\ en en a vatt 1tal .J e ue sats quo t ue 
LimiJe, ,:e lan!.!·u Ltreux. dïnfurm~ . ,\I. Claude Ten·a s~P, u1·cc 
unt! t'ou!5•1e eotralnaott>, rend la ~<t i e t e it J\, pél'a- ltouiic : e< il 
lu i J0nne uue Ya !c ~ r n1usic .. :lr. (lU:il u'a'lï.t ite uettue lJieo l'ar c­
me:Jt. 
D -~ux lt.. ll >mes J'esp ~ il , ~ 1.\ T. de Ca il !avet el de Fi er~. ù '[" i 

d d c 1·a i! .[,·jù le lin·et des J'l' iil'Cll/X d'f!actde , ont ete , pc, ur 
le Sil ·è d~ l"el'~/!f, les collai,O! '::t le u rs de ~r. Terrasse . Ils .. ut 
en Jes iu·. e ll lit,us tr e ~ J i vertis~untcs, el leur ,·erve ne fail!lit 
g·Lü: rc. Catu iu es Jes scènes q u ïls out imng·inées so n t J'uu 
exceilcnt c•• n,ique , tl les po: r son n:.~g·es t[u 'i ls out créés édran ­
gent des té[tli•[ L es sou veut spi ri lue l!es ·. ll n' est pas t~ outeu .•: 

ijU e 1a !é:, enJe CC t..: ~!Jrielle Je \' erQ·y, conJ~lllD~e par u;t 
mà ci :;a ns do u( tlll' a ntang·er le cœu r Je ~on arn~ot , t; t è:e .\ 
1-a lJutu :·,<!III o· rie. Il Ld lait toute la oa ï ,·elé des ll'<>:,; i<lues Ju 
xniie s iè ._ : ~ . l(· Ul leu r amour t:an Jid e de l'horreur pour •ru e 
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des dramaturges cr ussent possibl e, sans travesti ssemen~ , la 
mi se a la scène d'une pareille histoire. 

La p~rtition du Sire de Vergy me semble la meilleure qu'ait 
écrite , jusqu'ici, M. Claud e Terrasse. Elle est d'un entrain 
constant; sans cesse, l'invention y est nouvelle, et il n'est pas 
llne minute où elle ~it terne . . A côté de pages tout à fait gra­
cieuses , comme la prière au second acte ou le nocturne au 
troisième, il y a, dans ~Sire de Verfl!j, des morceaux d'une 
jo!e fo ll ~, com me le fi nal du peemier ac te el le chœ ur des 
croisés, comme le duo des capiifs, comme le duo de Coucy 
el de Verg-y. Et il y n, au comment:ement du second ac(e , des 
chJnts de fète, écrits sur des thèmes populai:·es , cl qui sont 
exre ll euts. 

Des auteurs ont rarement le bonhe ur d 'être interpré tés 
co:nmc le sont .\1.\1. Terra~se , de Ca illavet ct de Flers. Cc 
son t, en efTct, .\Imes :\.o ua Ta:- iol, Lava llière, Jènnnc SJ ulier , 
l\L\(. Brasseur, Guy, Prince, (,lax Dearly, Claudius, Yan­
thi er rz c: i tiennent les r ùles du Sire de Ver;]!)· 

J\f:•I. .\ fa ,Jrice Dcsva\liè:·cs cl ~\utony ZIL1 r5 ont eu une in ­
not io n heureuse : c'est à une nrm~ i re rru' ils on t confié lt! 
p. in ci pal rù:e de ~.:r('.!tre Ni : ou-::he. Tant rrue l'armoi:·e est 
co scène . on rit très lnut. On r it encore quand, par la volonlé 
des auteurs·, un tripot se tr.ltlsforme subitement en maison de 
san té. Ü:J rit enfln q•1and certains personnages de la pièce 
échangent entre eux des (lf.'lflOS rosses . 

~In1d D0rziat , Doricl, Serg-y, G,:nse, i\üi. Germai n, Tarin, 
Gorby jouen t avec qu.::lq •xe gaie té Llfail r e Nitoaclze . 

Le P 'tit jen!le homma, Je l\1\I. \Vill y ct Lu\'ey, n'est 
pas une pièce très r igoureusement composée, et l'héroïne 
nous en est déjà connote: car, quoi qu'on puisse t!ire, Pier· 
rctte n'est qu' un pseudonyme de l'il lustre Cla udine . L~s 
a\·entures de Pierrette · sont un peu les aventures d ' une hé­
r oïn e Je \~aude\· i !!e: po:.x:·tant., il y n, Jans le P'tit jëune 
hot11me, quetques ll!jTéables scène:; de co méd ie, ct le ges te Je 
Piert·ette t:·a v ~ stic, Clcluu!, pour écouter l'homme qu'elle 
a~me ct qui l'aime, so n apparence masculine sous un man ­
teau Je fe mm e. est tout à fait j oli . Le commandant Laba­
dill.te est un to:.~l ousain tli\·ertiss:wt, et dont les mots comirrucs 
ne son t pas innaisemLlables. 

j[lt• Polairejo:.ta Claudine ; elle joue Pierrette; elle est une 
Pi:rrctlc excellente, co mme elle fut une excel lente Claudine. 

:-iJ 


